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A WORD TO THE STUDENT. 



You will probably read " La Grammaire," if at all, quite 
early in your course. It will be, perhaps, the first piece of 
dramatic composition which you will read in French. If 
such is the case, a few general hints upon the reading and 
translation of plays may be helpful. 

You must keep in mind first of all that these plays were 
not written to be read, but to be acted. Certainly M. 
Labiche had no thought that " La Grammaire " would ever 
be laboriously thumbed and plodded through by classes of 
American students. He intended that his little comedy 
should be intensely funny ; and so it is, but much of the 
fun was to be put into it by the actors. This part must all 
be imagined by the reader. As you read the lines you must 
picture to yourself the various actors made up for their parts, 
reciting them and performing the stage directions indicated 
— and doubtless many others not indicated. 

Again, as most of the humor lies in the characters de- 
picted, it can be completely appreciated only as you enter 
fully into the spirit of the various parts. To enable you to 
do this, a word of description of each one will be given, so 
that you may know what to expect from him. 

Caboussat is a provincial bourgeois with more ambition 
than culture. This is a favorite type in French comedy. 
His chief purposes, as represented in the play, are to achieve 
political distinction and to conceal his ignorance. The lat- 
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ter he has thus far been able to do, and has even gained a 
reputation for learning, thanks to the aid of his talented 
daughter. Poitrinas is a rural pedant. He has a confirmed 
but ludicrous predilection for exhuming Roman antiquities, 
and an unconcealed disgust for ignorance, even when it hap- 
pens to be in his own family. Machut is the typical coun- 
try veterinary, whose importance in the play is quite secondary. 
Jean, the servant, has the failings characteristic of the mem- 
bers of his class. He needs no introduction to persons 
familiar with their ways. Blanche gives us a glimpse of the 
French middle-class miss at the interesting period between 
boarding school and marriage — devoted, obedient, self- 
effacing, and unsophisticated. Like all of Labiche's female 
characters, she is somewhat colorless. 

It must be kept in mind, too, that a play is all dialogue, 
and so the language is the language of conversation. In a 
play, likewise, such as " La Grammaire," which deals with 
bourgeois and provincial characters and servants, even this 
conversational language is not like that which you would hear 
from university professors or at a gathering in a literary 
drawing room. It is good French, but it is exceedingly col- 
loquial and idiomatic. The student should try to render this 
colloquial character, so far as possible, in English. Jean's 
speeches, when translated, should sound like those of a ser- 
vant. Caboussat should talk like an ignorant village mag- 
nate with his eye on the legislature, Poitrinas like a rural 
pundit, and Blanche like a boarding-school girl. 

Lastly, a word in regard to the interjections. Like all the 
Latin nations, the French give vent to their emotions through 
interjections much more readily than the colder Anglo-Saxons. 
In a situation where an American would employ a whole 
sentence — albeit perhaps exclamatory — a Frenchman 
needs only a single explosive monosyllable. In French, 
therefore, the interjections are numerous and hard to put 
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into English. Words, too, like Mon Dieu ! Diable I etc., which 
literally translated become the most shocking profanity, are 
in French utterly colorless and mild. Here again you must 
try to catch the spirit of the situation, and to render, not 
word by word, but thought by thought, feeling by feeling. 
Often the meaning of an exclamation is best rendered by 
the inflection of the voice, and the word used is of second- 
ary importance. 

^ HERMAN S. PIATT. 

Urban A, III., April, 1899. 



LA GRAMMAIRE. 



PERSONNAGES. 

Francois Caboussat, ancien negociant. 

PoiTRiNAS, president de TAcad^mie d'fitampes. 

Machut, veterinaire. 

Jean, domestique de Caboussat. 

Blanche, fille de Caboussat. 

La sc^ne se passe k Arpajon, chez Caboussat. 



LA GRAMMAIRE. 



ACTE PREMIER. 

Un salon de campagne, avec trois baies ouvertes sur un jardin. Portes lat^rales au 
premier plan. A gauche, pr^s de la porte, un buffet. A droite, sur le devant de la 
seine, une table. Au fond, une autre table, sur laquelle se trouvent des tasses. 

scB:ne premiere. 

JEAN, puis MACHUT, puis BLANCHE. (Au lever du rideau, Jean 
range de la vaisselle devant un buffet qui se trouve k gauche, au 
premier plan.) 

JEAN. 

L'ennui de la vaisselle^ quand on Pa rangde, c'est qu41 

f aut la ddranger. (Un saladler lul ^chappe des mains et se casse.^ 

MACHUT, entrant. 

Paf!^ 

JEAN. 

Sacrebleul' le saladier dore! 

MACHUT. 

Tu travailles bien, toi ! * 

JEAN. 

Ah! ce n'est que le vdtdrinaire! . . . Vous m'avez fait 
peur. 

MACHUT. 

Qu'est-ce que va dire monsieur Caboussat, ton maitre, en 
voyant cette fabrique de castagnettes ? * 

3 



4 LA GRAMMAIRE, 

JEAN, nunassant les morceauz. 

II ne la verra pas . . . j'enterre les morceaux au fond du 
jardin . . . j'ai Ik une petite fosse . . . prfes de Tabricotier 

. . . c'est propre et gazonnd. 

* 

BLANCH Ey entrant par la droite, premier plan. 

Jean. (Apercevant Machut.) Ah ! bonjouF, monsieur Machut. 

MACHUT, saluant. 

Mademoiselle . . . 

BLANCHE, a Jean. 

Tu n'as pas vu le saladier dore'? 

JEAN, cachant les morceaux dans son tabUer. 

Non, mademoiselle. 

BLANCHE. 

Je le cherche pour y mettre des fraises. 

JEAN. 

II doit ^tre rest^ dans le buffet de la salle k manger. 

BLANCHE. 

Je vais voir. . . . C'est ^tonnant la quantity de vaisselle 
qui disparait. . . . 

JEAN. 
On ne CaSSe pOUrtant rien.* (Blanche sort par la gauche, premier plan.) 

SCfeNE 11. 
JEAN, MACHUT, puis CABOUSSAT. 

MACHUT. 

Ah bien ! tu as de Taplomb, toi ! 
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JEAN. 

Dame ! ^ si elle savait que son saladier est cass^ ... 9a 
lui ferait de la peine, \ cette demoiselle. 

MACHUT. 

Ah 9a ! ® je viens pour la vache. . . . 

JEAN. 

Oh ! c'est inutile. 

MACHUT. 

Pourquoi ? 

JEAN. 

Elle est morte. ... II parait qu'elle avait aval^ un petit 
morceau de carafe . . . mal enterr^. 

MACHUT. 

Ah ! voilk ! ^ tu ne creuses pas assez. 

JEAN. 

C*est vrai . . . mais il fait si chaud depuis un mois. 

MACHUT. 

Ah 9a !*^ c'est aujourd'hui le grand jour! ton maitre doit 
dtre dans tous ses dtats." 

JEAN. 

Pourquoi ? 

MACHUT. 

C'est dans deux heures qu*on va ^lire le president du 
cornice agricole*' d'Arpajon. 

JEAN. 

Croyez-vous que monsieur Caboussat soit renomm^? 

MACHUT. 

Je n'en doute pas. J'ai ddjk bu treize verres de vin k 
son intention. 
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JEAN. 

Vrai ? £h bien, 9a ne parait pas." 

MACHUT. 

Je cabale pour ton maitre. C'est juste, j'ai la pratique de 
la maison. 

JEAN. 

II a un concurrent qui est un malin, monsieur Chatfinet," 
un ancien avoue. . . . Depuis un mois il ne fait que causer 
avec les paysans. . . . 

MACHUT. 

II fait mieux que 9a. Dimanche dernier, il a ^t^ k Paris 
et il en est revenu avec une cinquantaine de petits ballons 
rouges qui s'enlfevent tout seuls . . . et il les a distribu^s 
gratis aux enfants de la classe agricole. 

JEAN. 

Ah ! c*est trfes-fort ! 

MACHUT. 

Oui, mais j'ai pard le coup . . . j'ai r^pandu le bruit que 
les ballons attiraient la grele . . . et on les a tous crevds. 

JEAN. 

Quel diplomate que ce p^re Machut ! 

MACHUT. 

Nous ne voulons pas de Chatfinet. ... A bas Chatfinet ! 
un intrigant . . . qui fait venir d'fitampes son v^tdrinaire ! ** 

JEAN. 

Ah! Yoilk!" 

MACHUT. 

Ce qu'il nous faut, c'est monsieur Caboussat . . . un homme 
sobre . . . et instruit! . . . car on pent dire que c'est un 
savant celui-lkl 
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JEAN. 

Quant k ga . . . il reste des heures entiferes dans son cabi- 
net avec un livre k la main . . . Toeil fixe ... la t^te immobile 
. . . comme s'il ne comprenait pas. 

MACHUT. 

II reflechit. 

JEAN. 
II CreUSe. . . . (Apercevant Caboussat.) Lc VOlci. . . . (Montrant les 

morceaux du saiadier.) Je vais fairc comme lui, jc vais creuser.^' 

(ll sort par le pan coup^ de gauche.^ 



SCfeNE III. 

MACHUT, CABOUSSAT. (Caboussat entre par la droite, premier 
plan, un livre ^ la main et plong^ dans sa lecture.) 

MACHUT, ipart. 

II ne me voit pas . . . il creuse. 

CABOUSSAT, lisant et i lui-in€me. 

** NoTA. — On reconnalt m^caniquement que le participe suivi d*un 
infinitif est variable quand on peut toumer ^^ Tinfinitif par le participe 
present." (ParU.) II faut toumer I'infinitif par le participe. ... Ah ! 
j'en ai mal k la t€te I 

MACHUT, kpart. 

Je parie que c'est du latin . . . ou du grec. (n tousse.) 
Hum 1 hum ! 

CABOUSSAT, cachant vivement son livre dans sa poche. 

Ah ! c'est toi, Machut ? 

MACHUT. 

Je vous derange, monsieur Caboussat ? 
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CABOUSSAT. 

Non . . . je lisais. . . . Tu viens pour la vache ? 

MACHUT. 

Oui . . . et j'ai appris T^V^nement. 

CABOUSSAT. 

Un morceau de verre . . . est-ce drole ? Une vache de 
quatre ans. 

MACHUT. 

Ah ! monsieur, les vaches ... 9a avale du verre 2t tout 
ige. ... J^en ai connu une qui a mang^ une Sponge k laver 
les cabriolets . . . k sept ans ! Elle en est morte. 

CABOUSSAT. 

Ce que c'est que notre pauvre humanity I ^^ 

MACHUT. 

Ah 9a ! *^ j'ai k vous parler de votre Election ... 9a 
marche." 

CABOUSSAT. 

Ah I vraiment ? Ma circulaire a €x,€ godt^e ? 

MACHUT. 

Je vous en rdponds ! . . . On peut dire qu'elle ^tait joli- 
ment trouss^e " votre circulaire ! Je compte sur une forte 
majority. 

CABOUSSAT. 

Tant mieux I quand " cela ne serait que pour faire enra- 
ger Chatfinet, men concurrent 

MACHUT. 

Rt puiSt sax^ez-x'ous que nomm^« pour la seconde fois, 
president du cornice agricole d'Arpajon, vous pouvez aller 
loin . . . tr^s-ldn. 
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CABOUSSAT. 

Oil ga ? 

MACHUT. 

Qui salt? . . . Vous ^tes d6]k du conseil municipal.^ 
. . . Vous deviendrez peut-etre notre maire un jour 1 

CABOUSSAT. 

Moi ? Oh ! quelle idee ! . . . D'abord, je ne suis pas 
ambitieux . . . et puis la place est occupde par monsieur 
Rognat, depuis trente-cinq ans. 

MACHUT. 

Raison de plus ! chacun son tour . . . il y a assez long- 
temps qu'il est Ik ! . . . Entre nous, ce n'est pas un homme 
fort ni instruit. . . . 

CABOUSSAT. 

Mais cependant. . . . 

MACHUT. 

D'abord . . . il ne salt pas le grec. ... 

CABOUSSAT. 

Mais il n*est pas bien ndcessaire de savoir le grec pour 
^tre maire d'Arpajon. 

MACHUT. 

Qa ne peut pas nuire. . . . Voyez-vous, moi, je cause 
avec Tun et avec Pautre . . . j'entends bien des choses . . . 
et je vous prddis qu'avant peu vous ceindrez T^charpe muni- 
cipale.^ 

CABOUSSAT. 

Je ne le desire pas . . . je ne suis pas ambitieux . . . mais 
cependant je reconnais que, comme maire, je pourrais rendre 
quelques services k mon pays. 

MACHUT. 

Parbleu ! ^ et vous ne vous arrelerez pas Ik. 
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CABOUSSAT. 

Certainement, une fois maire. . . . 

MACHUT. 

Vous deviendrez conseiller d'arrondissement.^ 

CABOUSSAT. 

Franchement, je ne m'en crois pas indigne . . . et apr^s ? 

MACHUT. 

Conseiller ginixA.^ 

CABOUSSAT. 

Oh ! non, c'est trop ! . . . et aprbs } 

MACHUT. 

Qui sait ? . . . ddput^,® peut-^tre. 

CABOUSSAT. 

J'aborderais la tribune ! *^ . . . et aprfes ? 

MACHUT. 

Ah ! dame !^^ . . . aprfes . . . je ne sais pas ! 

CABOUSSAT, ^lui-mgme. 
Conseiller g^ndral . . . ddputd ! (Se ravisant, et avec tristesse.) 

Mais non, 9a ne se peut pas ! j'oublie que ga ne se peut 
pas. 

MACHUT. 

Mais il faut commencer par le commencement . . . ^tre 
d'abord president du comice. . . . J'ai vu les principaux 
dlecteurs ... 9a bouillonne. 

CABOUSSAT. 

Ah ! ... 9a bouillonne . . . pour moi ? 

MACHUT. 

Tout k fait. . . . Par exemple, il y a le pbre Madou qui 
vous en veut. . . , 
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CABOUSSAT. 

A moi ? . . . Qu'est-ce que je lui ai fait ? 

MACHUT. 

II vous trouve fier. 

CABOUSSAT. 

S'il est possible ! Je ne le rencontre pas sans lui deman- 
der des nouvelles de sa femme . . . k laquelle je ne m'in- 
tdresse pas du tout. 

MACHUT. 

Oui . . . vous ^tes gentil pour sa femme . . . mais pas pour 
ses choux. . . . 

CABOUSSAT. 

Comment ? 

MACHUT. 

II en a fait un arpent ^ pour ses vaches. ... II pretend 
que vous ^tes passe devant dix fois, et que vous ne lui avez 
jamais dit : Ah ! voilk de beaux choux ! Comme president 
du comice, il soutient que c*^tait votre devoir. 

CABOUSSAT. 

Ma foi !^ k te parler franchement, je ne les ai pas regar- 
des, ses choux. 

MACHUT. 

Faute ! . . . faute ! . . . Chatfinet, votre concurrent, a €\.6 
plus malin, il lui a dit ce matin : Mon Dieu ! ^ les beaux 
choux ! 

CABOUSSAT. 

II a dit cela, Tintrigant ? 

MACHUT. 

Vous feriez bien d'aller voir le pfere Madou, en voisin "*. . . 
et de lui toucher un mot de ses choux . . . sans bassesse ! 
Je ne vous conseillerai jamais une bassesse 1 
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CABOUSSAT. 

Tout de suite ! J^y vais tout de suite ! (AppeUnt.) Jean ! 

JEAN, entrant par le pan coup^ de droite. 

Monsieur 1 

CABOUSSAT, vaijean. 

Mon Chapeau neuf . . . d^p6che-toi ! . . . (Jean sort parlaporte 
lat^rale, k droite.^ 

MACHUT. 

Je vais avec vous . . . je vous donnerai la rdplique.*® 

J£AN| apportant le chapeau. 

Voilk, monsieur. 

CABOUSSAT. 

Une idde. ... Je vais lui en demander de la graine, de 
ses choux. ■ 

MACHUT. 

Superbe ! 

CHCEUR. 

CABOUSSAT, JEAN, MACHUT. 

Air A^Une femme qui bat son gendre. 

L'electeur est fragile, 

Et pour qu'il vote bien, 

II nous faut etre habile 

Et ne neglige r rien. 

(Caboussat et Machut sortent par le fond.) 

SCfeNE IV. 
JEAN, puis POITRINAS, puis BLANCHE. 

JEAN, seul. 

Monsieur met son chapeau neuf pour aller chercher de la 
graine de choux . . . quelle drole d^id^e ! 
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POITRINAS, parait au fond, une valise 4 la main, par le pan coup^ gauche. 

Monsieur Caboussat, s'il vous plait ? 

JEAN, ipart. 

Un Stranger ! 

POITRINAS. 

Annoncez lui monsieur Poitrinas, premier president de 
TAcad^mie d'fitampes. 

JEAN, haut. 

II vient de sortir ; mais il ne tardera pas k rentrer. 

POITRINAS. 

Alors, je vais Tattendre. . . . (luI donnant sa valise.) D^bar- 
rasse-moi de ma valise. 

JEAN. 

Ah ! comme ga,^ monsieur va rester ici t (ii va mettre la 

valise sur une chaise au fond.) 

POITRINAS. 

Probablement. 

JEAN, Apart. 

Bien ! ^ une chambre k f aire ! 

POITRINAS. 

J'apporte \ mon ami Caboussat une nouvelle . . . con- 
siderable. 

JEAN, curieuz. 

Ah ! laquelle t 

POITRINAS. 

Qa ne te regarde pas. . . . Comment se porte mademoi- 
selle Blanche, sa fille ? 

JEAN. 

Trfes-bien, je vous remercie. . . . 
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POITRINAS. 

Je ne I'ai pas beaucoup regardee quand * elle est venue cet 
ete it £tainpes, cette chbre enfant ... Je venais de recevoir 
un envoi des plus prdcieux . . . une caisse de poterie, de 
vieux clous et autres antiquit^s gallo-romaines. 

JEAN. 

Qu'est-ce que c*est que 9a ? 

POITRINAS. 

Mais elle m'a paru jolie et bien e levee. 

JEAN. 

Oh ! je vous en reponds. . . . Un peu regardante sur la 
vaisselle. ... 

POITRINAS. 

Je vois que je pourrai donner suite \ mes pro jets. . . . 

JEAN. 

Quels pro jets ? 

POITRINAS. 

Qa ne te regarde pas. . . . Dis-moi, quand on laboure 
dans ce pays<:i, qu'est-ce qu'on trouve.^ 

JEAN. 

Ou 9a ? 

POITRINAS. 

Derrifere la charrue. 

JEAN. 

Dame ! on trouve des vers blancs. 

POITRINAS. 

Je te parle d'antiquit^s . . . de fragments gallo-romains. 

JEAN. 

Ah ! monsieur, nous ne connaissons pas ga. 



( 
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POITRINAS. 

Je profiterai de mon sdjour pour faire faire quelques 
fouilles. J'ai constat^, sur ma carte des Gaules, la presence 
d'une voie romaine k Arpajon. 

JEAN, ^onn^. 

Oui ! . . . 

POITRINAS. 

Vois-tu, moi, je suis doue . . . j'ai du flair . . . je n'ai qu'k 
regarder un terrain, et je dis tout de suite : 11 y a du romain 
Ik-dessous 1 

JEAN, abruti. 

Oui. ... (a part.) Qu'est-ce que c'est que cet homme-lk t 

BLANCHE, entrant par le, premier plan & droite; \ part. 

Impossible de retrouver ce saladier. 

JEAN. 
Ah ! VOilk mademoiselle. (ll remonte au fond, prto du buffet.) 

BLANCHE. 

Monsieur Poitrinas ! 

POITRINAS, saluant. 

Mademoiselle. . . . 

BLANCHE. 

Quelle bonne surprise ! . . . et que mon pfere sera heureux 
de vous voir ! 

POITRINAS. 

Oui . . . je lui apporte une nouvelle . . . considerable.** 

BLANCHE. 

Monsieur Edmond, votre fils, n'est pas venu avec vous 1 

POITRINAS. 

Non, dans ce moment-ci il est afflig^ d'une entorse, 
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BLANCHE. 

Ah ! quel dommage ! 

POITRINAS. 

C^est un peu ma faute. J'avais pratique des fouilles au 
bout du pare, sans prdvenir personne . . . et le soir il est 
tombd dedans, (console.) Mais j'ai trouvd un manche de 
couteau du troisifeme si^cle. 

BLANCHE. 

Et c*est pour cela que vous m'avez abimd mon danseur.*^ 

POITRINAS. 

Votre danseur ? 

BLANCHE. 

Mais oui ; ** cet ^t^, k fitampes, monsieur Edmond m'invi- 
tait tous les soirs . . . plusieurs fois. . . . Croyez-vous qu'il 
gu^risse .^ 

POITRINAS. 

C'est Taffaire de quelques jours. 

BLANCHE. 

II ne boitera pas .? 

POITRINAS. 

Nullement. ... Ce serait bien dommage, car le voilk 
bientot d'^ge k se marier. 

BLANCHE. 

Ah!« 

POITRINAS. 

Mais VOUS aussi, je crois; . . . 

BLANCHE. 

Moi? je ne sais pas. . . . Papa ne m'en a pas encore 
parl^.*** (Apart.) Est-ce qu*il viendrait** demander ma main 
pour monsieur Edmond ? 
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POITRINAS. 

J'aurais ^ une petite question \ vous adresser. 

BLANCHE, ipart. 

Ah ! mon Dieu ! voilk que j'ai peur! 

POITRINAS. 

Quand on beche dans le jardin, qu'est-ce qu*on trouve ? 

JEAN, ipart. 

C'est un tic ! 

BLANCHE. 

Dame ! ... on trouve de la terre . . . des pierres. . . . 

POITRINAS, vivement. 

Avec des inscriptions ? 

BLANCHE. 

Ah ! je ne sais pas. 

POITRINAS. 

Nous v^rifierons cela . . . plus tard. 

BLANCHE. 

Si vous voulez passer dans votre chambre . . . je vais vous 
installer. 

POITRINAS, prenant sa valiae. 

Volontiers. 

BLANCHE. 

Vos fenetres donnent sur le jardin. 

POITRINAS. 

Tant mieux, j'examinerai la configuration du terrain, (a 

part, reniflant.) Qa SCnt Ic romain,*' ici ! (ll entre \ gauche avec 
Blanche.^ 

JEAN. 

Et il va coucher ici, cet homme-lk ! . . . II me fait peur ! 

^Ils sortent tous les trois par le premier plan k droite, Jean le dernier.^ 
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SC£NE V. 

CABOUSSAT, puis JEAN. 
CA60USSAT) paralt au fond avec un chou sous un bras et une betterave sous Pautre. 

L*affaire du p^re Madou est arrang^e. Je lui ai demand^ 
un de ses choux . . . comme objet d'art. ... Je lui ai dit 
que je le mettrais dans mon salon. II y avait Ik un voisin, 
dans son champ de betteraves, qui commen^ait it faire la 
grimace.^ Je ne pouvais faire moins pour lui que pour 
1 'autre. . . . C'est un ^lecteur. . . . Alors je lui ai demand^ 
aussi une betterave ... comme objet d'art. ... II faut 

SaVOir prendre les masses. (Embarrass^ de 8(m chou et de sa betterave.^ 

C'est tr^s-lourd ces machines-lil 1 ^ (Appelant.) Jean ! 

J EAN, entrant par le premier plan k droite. 

Monsieur. . . . 

CABOUSSAT. 

D^barrasse-moi de 9a . . . tu mettras le chou dans le pot 
. . . quant k la betterave, tu la feras cuire; on en fait des 
ronds ; c'est tr^s-bon dans la salade. 

JEAN, k part, sortant par le fond-milieu. 

Voilk monsieur ^ qui fait son marchd maintenant. 

CABOUSSAT, seul. 

Tout en promenant mon chou, j'ai r^fl^chi k ce que m'a 
dit Machut. ... Je serais maire,*^ le premier magistrat 
d'Arpajon ! puis conseiller g^n^ral ! puis d^put^ 1 . . . et 
aprfes ? le portef euille ! qui sait ? . . . (Tnstement.) Mais non ! 
^a ne se pent pas ! . . . Je suis riche, consid^r^, ador^ . . . 
et une chose s'oppose k mes pro jets ... la grammaire fran- 

^aise ! . . . Je ne Sais pas . . . (regardant autour de lui avec inquietude) 

je ne sais pas Torthographe ! Les participes surtout, on n^ 
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sait par quel bout les prendre*^ . . . tantot ils s'accordent, 
tantot ils ne s'accordent pas . . . quels fichus caract^res ! ^ 
Quand je suis embarrass^, je fais un pat^ . . . mais ce n'est 
pas de rorthographe ! Lorsque je parle, ga va trfes-bien . . . 
9a ne se voit pas . . . j'^vite les liaisons. ... A la campagne, 
c*est pr^tentieux . . . et dangereux . . . je dis : Je suis all^. . . . 
(11 prononce sans lier Vs avec Pa.) Ah ! dame ! de mon temps on ne 
moisissait pas dans les ^coles . . . j'ai appris ^ ^crire en vingt- 
six lemons, et k lire . . . je ne sals pas comment . . . puis je 
me suis lanc^ dans le commerce des bois de charpente ** . . . 

je cube," mais je ne r^dige^® pas. . . . (Regardant amour de lui.) 

Pas m^me les discaurs que je prononce . . . des discours eton- 
nants ! . . . Arpajon m'^coute la bouche ouverte . . . comme 
un imbecile ! . . . On me croit savant . . . j'ai une reputa- 
tion . . . mais grice it qui ? grace it un ange. . . . 



SC£NE VI. 
CABOUSSAT, BLANCHE, revenant par le premier plan 4 droite. 

BLANCHE, paraissant. 

Papa. . . . 

CABOUSSAT, 4 part. 

Le voici ! voici Tange ! 

BLANCHE, tenant un papier. 

Je te cherchais pour te remettre le discours que tu dois 
prononcer au comice agricole. 

CABOUSSAT. 

Si je suis r^^lu. . . . Tu Tas revu ? 

BLANCHE. 

Recopi^ seulement. 



20 LA GRAMAfAIRE, 

CABOUSSAT. 

Oui . . . comme les autres. . . . (L'embrassant.) Ah ! ch^re 
petite . . . sans toi ! ^ (D<^piiant le papier.) Comment trouves-tu 
le commencement ? 

BLANCHE. 

Tres-beau ! 

CABOUSSAT, Usant. 

"Messieurs et chers collogues, Tagriculture est la plus 
noble des professions. ..." (s^arreunt.) Tiens ! tu as mis 
deiix s k profession ? 

BLANCHE. 

Sans doute. . . . 

CABOUSSAT, Pembrassant. 

Ah ! chbre petite ! . . . (a part.) Moi, j'avais mis un /. . . 
tout simplement. (Lisant.) " La plus noble des professions." 
(ParW.) Avec deux s, (Lisant.) " J'ose le dire, celui qui 
n'aime pas la terre, celui dont le coeur ne bondit pas k la 
vue d'une charrue, celui-lk ne comprend pas la richesse des 
nations ! . . ." (s'an-stant.) Tiens, tu as mis un / k nations ? 

BLANCHE. 

Toujours. 

CABOUSSAT, rembrassant. 

Ah ! ch^re petite 1 . . . (a part.) Moi, j 'avals mis un j . . . 
tout simplement I . . . les /, les j . . . jamais je ne pourrai re- 
tenir 9a ! (Lisant.) " La richesse des nations. ..." (ParW.) 
Avec un /. . . . 

BLANCHE, tout i coup. 

Ah ! papa, tu ne sais pas ? . . . Monsieur Poitrinas vient 
d'arriver. 

CABOUSSAT. 

Comment! Poitrinas d'fitampes! (Apart.) Un vrai sa- 
vant, lui ! (Haut.) Oil est-il Ce cher ami t (Poitnnas paiatt.) 
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SCfeNE VII. 

CABOUSSAT, BLANCHE, POITRINAS. 

CABOUSSATy allant vers Poitrinas. 

Ah ! cher ami ! quelle heureuse visite ! (iis se sen-ent la main.) 

POITRINAS, revenant par le premier plan ^ droite. 

II y a longtemps que je d^sirais explorer votre canton * 

au point de VUe archdologique. (Blanche remonte \ la table, premier 
plan k droite. ) 

CABOUSSAT. 

Ah ! oui, les petits pots cassis ! 9a vous amuse toujours } 

POITRINAS. 

Toujours ! . . . Je voulais aussi vous parler d'une affaire 
. . . d*une grande affaire. . . . 

BLANCHE, i part. 

. La demande ! (Haut.) Je vous laisse. ... (a Poitnnas tr^s- 
aimabie.) J'esp^re, monsieur, que vous passerez quelques 
jours avec nous? 

POITRINAS. 

Je n'ose vous le proraettre. . . . Cela d^pendra de mes 
fouilles. ... Si je trouve . . . je reste. 

BLANCHE. 

Vous trOUVereZ . . . esp^rons-le. (EUe sort par le premier plan \ 
droite.) 

SCfeNE VIII. 

CABOUSSAT, POITRINAS. 

CABOUSSAT. 

N'est-ce pas qu'elle est gentille, ma petite Blanche? 
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POITRINAS. 

Charmante ! et c'est avec bonheur que . . . mais plus 
tard. . . . Mon ami, je vous apporte une nouvelle . . . con- 
siderable. . . .*• 

CABOUSSAT. 

A moi ? ^ 

POITRINAS. 

Vous venez d'etre nomm^, sur ma recommandation, mem- 
bre correspondant de TAcad^mie d'fitampes. 

CABOUSSAT, ipart. 

Acad^micien ! . . . II me fourre dans TAcad^mie ! 

POITRINAS. 

£h bien ! voilk une surprise ! 

CABOUSSAT. 

Ah oui ! . . . pour une surprise . . . mais je ne sais vrai- 
ment si je dois accepter . . . j'ai de bien faibles titres. 

POITRINAS. 

Et vos discours ? 

CABOUSSAT. 

Ah 1 c'est pour mes discours. . . . Chfere petite ! 

POITRINAS. 

Et puis j'avais mon id^e en vous pr^sentant. . . . Vous 
pourrez nous ^tre fort utile. 

CABOUSSAT. 

Comment ? 

POITRINAS. 

Vous surveillerez les fouilles que je vais entrepxendre 
dans ce pays ; vous rel^verez les inscriptions latines et vous 
nous enverrez des rapports. 
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CABOUSSAT, cfiEray^. 

En latin ? 

POITRINAS, myst^rieusement. 

Chut I *^ . . . Je soupgonne aux environs d'Arpajon la 
presence d'un camp de C^sar. ... N*en parlez pas ! 

CABOUSSAT. 

Soyez tranquille ! 

POITRINAS. 

Notre d^partement n'en a pas . . . c'est peut-Stre le seul. 

CABOUSSAT. 

C'est une tache. 

POITRINAS. 

Alors, j'ai fait des recherches . . . que je vous comrauni- 
querai. . . . Gabius Lentulus® a dft passer par ici. . . . 

CABOUSSAT. 

Vraiment ? . . . Gabius . . . Lin . . . turlus. . . . Vous 
en etes sftr } 

POITRINAS. 

Certain ! . . . N'en parlez k personne. (ii remonte.) 

CABOUSSAT. 

Soyez done tranquille. 

POITRINAS. 

Mais je suis venu encore pour un autre motif. . . .' Mon fils 
Edmond a vu cet €<.€ mademoiselle Blanche k fitampes. . . . 
II a con^u pour elle un sentiment ardent, mais honorable . . . 
et je profite de Toccasion de mes fouilles pour vous faire 
une ouverture de mariage. 

CABOUSSAT. 

Mon Dieu ! . . . '^ je ne dis pas non . . . mais je ne dis pas 
oui. ... II faut que je consulte ma fille. . . . 
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POITRINAS. 

• C'est trop juste. . . . Edmond est un bon jeune homme, 
aifectueux, rang^,** jamais de liqueurs . . . ^ except^ dans 
son caf^. . . . 

CABOUSSAT. 

Le gloria. . . .^ 

POITRINAS. 

Cent trente mille francs de dot. . . ^ 

CABOUSSAT. 

C'est k peu pr^s ce que je donne k Blanche. 

POITRINAS. 

Mais avant tout, il faut ^tre franc. . . . Edmond a un 
d^faut . . . un d^faut qui est presque un vice. . . . 

CABOUSSAT. 

Ah ! diable ! . . . lequel ? * 

POITRINAS. 

Eh bien ! sachez . . . non ! . . . je ne puis pas ! . . . moi, 
president de I'Acad^mie d'feampes. (luI tendant une lettre.) 
Tenez, lisez. ... 

CABOUSSAT. 

Une piquante chanson ^ contre T Academic ? 

POITRINAS. 

Une lettre qu'il m'a adress^e il y a huit jours . . . et que 
je vous soumets avec confusion. 

CABOUSSAT. 

Vous m'effrayez ! . . . voyons. (uaant.) " Mon cher papa, 
il faut que je te fasse un aveu dont depend le bonheur de 
toute ma vie. . . ." 
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POITRINAS, i part. 

Depend avec un / . . . le miserable ! 

CABOUSSAT, lisant. 

"J'aime mademoiselle Blanche d'un amour insens^, de- 
puis que je Tai vue. . . ." 

POITRINAS, kpsLTt. 

Vu . . . ® sans ^ . . . le regime est avant, animal ! 

CABOUSSAT, Usant. 

" Je ne mange plus, je ne dors plus. . . ." 

POITRINAS, ipart. 

Dors . . . il ^crit 5a comme dorer ! ^ 

CABOUSSAT, lisant. 

" Son image emplit ma vie et trouble mes r^ves. . . ." 

POITRINAS, kpsLTt. 

R^ves . . . r-a-i, . . . (Haut.) C'est atroce, n'est-ce pas ? 

CABOUSSAT. 

Quoi? 

POITRINAS. 

Enfin, je devais vous le dire ; maintenant vous le savez. 

CABOUSSAT. 

Je sais qu'il adore '^ ma fille. 

POITRINAS. 

Oui, mais contre toutes les regies. . . . Voyez, d^cidez. . . . 
Je vais faire une petite inspection dans votre jardin . . . il 
m'a sembl^ reconnaitre un renflement de terrain ... 9a sent 

le romain.'* A bientot.^^ (11 sort par le fond-milieu.) 
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SC^NE IX. 

CABOUSSAT, puis BLANCHE. 

CABOUSSAT, mettant la lettre dans sa poche. 

De quel diable de d^faut a-t-il voulu me parler ? (Blanche 
parait habiii^.) Ticns ! ^* tu as fait toilette ? . . . tu vas sortir ? 

BLANC HE) revenant par le premier plan ^ droite. 

Oui, je dois, depuis longtemps, une visite k notre voisine, 
madame de Vercelles. . . . C'est une famille trfes-influente 
et trfes-port^e " pour ton Election . . . je prendrai la voiture. 

CABOUSSAT. 

Un mot seulement. . . . Blanche, as-tu quelquefois song^ 
k te marier t 

BLANCHE, soumoisement. 

Moi ? . . . jamais, papa ! 

CABOUSSAT. 

Enfin, s'il se presentait un parti honorable . . . un bon 
jeune homme ^* . . . affectueux, rang^ . . . jamais de liqueurs 
. . . except^ dans son caf^. . . . 

BLANCHE, ^part. 

Monsieur Edmond ! 

CABOUSSAT. 

fiprouverais-tu quelque repugnance? 

BLANCHE, vivement. 

Oh ! non I " . . . c'est-k-dire . . . je ferai tout ce que tu 
voudras. 

CABOUSSAT. 

Moi, je desire que tu sois heureuse . . . c'est bien le 
moins '^ . . . apr^s ce que tu fais pour moi. . . . 
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BLANCHE. 



Quoi done ? 



CABOUSSAT. 
Eh bien ! . . . (Regardant autour de lui.) MCS disCOUIS, mes 

lettres. . . . 

BLANCHE, avec embarras. 

Je les recopie. 

CABOUSSAT. 

Oui . . . c'est convenu . . . nous ne devons pas en par- 
ler. ... (ii I'embrasse au front.) Va . . . ct rcvicns bicn vite. 

(Blanche sort par le fond-milieu.) 

SCJfcNE X. 
CABOUSSAT, puis JEAN, puis POITRINAS. 

CABOUSSAT, seul. 

Ah 9a ! j'ai un invite, il faut que je songe au diner . . . un 
acad^micien, 9a doit aimer les petits plats. . . . '® (Appelant.) 
Jean ! 

JEAN, entre par le pan coup^ ^ droite, et traverse. 

Monsieur ? 

CABOUSSAT. 

Qu*est-ce que nous avons pour diner } ^ 

JEAN. 

Monsieur . . . il y a le chou . . . ensuite la betterave. . . , 

CABOUSSAT. 

Je ne te parle pas de ^a, imbecile ! 

JEAN. 

Dame I puisque monsieur fait son march^ lui-m^me . . . 
monsieur se m^fie. . . . 
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POITRINAS, entrant triomphant par le fond; il porte un fragment de cuisini^re" 

plein de terre et une vieille broche rouill6e. 

Je suis venu, j'ai fouill^, j'ai trouve 1 ^ 

CABOUSSAT. 

Qu*est-ce que c'est que 9a ? 

POITRINAS. 

Un bouclier remain . . . scutum . . . le bouclier long, vous 
savez. . . . 

CABOUSSAT. 

Oui. . . . 

POITRINAS. 

Clypeus . . . c'est le bouclier rond. . . 

JEAN, bas i Caboussat. 

Monsieur, c'est notre vieille cuisinibre qui dtait perc^e 

CABOUSSAT. 

Parbleu ! je Tai bien reconnue ! 

POITRINAS, brandissant la broche. 

Maintenant voici le gladium . . . Tdp^e du centurion . . . 
pi^ce extr^mement rare. . . . 

JEAN, bas \ Caboussat. 

C*est notre broche cass^e. . . . 

CABOUSSAT, ipart. 

Get homme-lk trouverait du romain dans une allumette 

chimique ! (Poitrlnas est all^ d^poser les objets dont il a parl^ sur la table au 
fond et revient au milieu.^ 

POITRINAS, enthousiasm^. 

Mon ami, j'ai d^couvert un tumulus au fond du jardin ! 
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JEAN, i part, inquiet.*' 

Comment au fond du jardin ? 

POITRINAS. 

Je suis en nage . . . c'est la joie . . . et la pioche. ... (a 
Jean.) Tu vas allcF me chercher tout de suite deux sous de 
blanc d'Espagne^ . . . tu le passeras dans un tamis et tu me 
Tapporteras dans une terrine. 

CABOUSSAT. 

Qu'est-ce que vous voulez f aire de 9a ? 

POITRINAS. 

Je veux nettoyer ces fragments . . . j'esp^re y decouvrir 
quelques inscriptions. ... (a jean.) Va ! 

JEAN, passe au milieu. 

Tout de suite, (a pan.) Qa, c'est un marchand de vieilles 

f errailleS ! (11 sort par le fond-mlUeu.) 

POITRINAS, iCaboussat. 

Ah 1 j'oubliais . . . il y a un abricotier qui me g^ne. 

CABOUSSAT. 

Ou 9a ? ^ 

POITRINAS. 

Au fond . . . ^ gauche. ... Je vous demanderai la per- 
mission de Tabattre. 

CABOUSSAT. 

Ah non ! permettez. ... II n'y a que lui qui me donne 
. . . les abricots sont petits, mais d'un juteux. . . . 

POITRINAS. 

Mon cher collbgue, je vous le demande au nom de la 
science.** 
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CABOUSSAT. 

Ah 1 du moment que c*est pour la science . . . je n'ai rien 
it lui refuser. (Apart.) A elle** qui me refuse tout ! 

POITRINAS. 

Merci, merci I ... pour Tarchdologie ! Je retourne conti- 
nuer mes recherches. (Fausse sortie.") A propos, avez-vous 
parl^ it votre fille du mariage ? 

CABOUSSAT. 

Je lui en ai touchy un mot ... la proposition n*a pas 
ddplu. 

POITRINAS. 

Et le d^faut, le lui avez-vous confi^ t 

CABOUSSAT. 

Pas encore . . . je cherche un biais. 

POITRINAS. 

C'est horrible, n'est-ce pas ? . . . Je retourne Ik-bas . . . 
9a embaume le romain ! (11 sort par le fond.) 

SCfeNE XI. 

CABOUSSAT, puis MACHUT. 

CABOUSSAT, seul, 

II commence k m'inqui^ter avec ce d^faut . . . qui est 
presque un vice ! . . . je ne serais pourtant pas fdch^ de le 
connaltre. 

MACHUT, paraissant au fond, tr^-anim^ et parlant ^ la cantonade, revenant par le 

pan coup^ k gauche. 

C'est une calomnie . . . et je le prouverai ! 
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CABOUSSAT. 

Machut ! . . . k qui en as-tu done ? 

MAC HUT. 

C'est monsieur Chatfinet, votre concurrent . . . qui fait 
courir sur mon compte un bruit infimel 

CABOUSSAT. 
Un bruit . . . inf^me ! (ll ne fait pas sentir la liaison.) 

MACHUT. 

II pretend ^® que j'ai tu^ votre vache. 

CABOUSSAT. 

Mais c'est faux . . . puisqu'elle ^tait morte avant ton 
arrivee. 

MACHUT. 

Eh bien, ^crivez-moi 9a sur un bout de papier, pour que 
je le confonde, cet animal-lil ! 

CABOUSSAT. 

ficrire, moi? . . . (Apart.) Et ma fille qui n'est pas la! 
(Haut.) Mon ami, il est des injures aux quelles un homme 
qui se respecte ne doit r^pondre que par le silence et le 
m^pris. 

MACHUT. 

Oui, mais moi, je pr^fbre Taplatir.** . . . Vite ! ^crivez- 
moi un mot. ... 

CABOUSSAT. 

Tu n'y penses pas . . . j'aurais Fair de te donner un certi- 
ficat. 

MACHUT. 

Pr^cis^ment, voilk ce que je veux. . . , 
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CABOUSSAT. 

Non . . . je ne peux pas . . . c'est impossible. . . . 

MACHUT. 

Comment vous me ref usez ? . . . vous refusez de dire la 
veritd ? . . . moi qui depuis huit jours pidtine dans les cam- 
pagnes pour vous ramasser des voix. . . . 

CABOUSSAT. 

Tu as raison . . . ce certificat, je te le donnerai. 

MACHUT. 

Ah! 

CABOUSSAT. 

Plus tard . . . demain. . . . 

MACHUT. 

Tout de suite. . . . Les dlecteurs sont assembles, et je 
veux le faire lire k tout le monde. 

CABOUSSAT, iipart. 

A tout le monde ! . . . £t ma fille qui n'est pas Ik 1 

MACHUT. 

II s'agit de ma reputation, de mon honneur de vdt^ri- 
naire. ... Si je ne d^mens pas sur-le-champ un pareil bruit, 
mon ^tat est perdu ; je suis ruin^, obligd de quitter le pays. . . . 
(Avec attendrissement.) Songez que j'ai une femme et cinq en- 
fants. 

CABOUSSAT, faiblisaant, \ part. 

» 

Le fait est qu'il a cinq enfants. . . . 

MACHUT, pr^parant le papier sur la table. 

Voyons . . . mettez-vous Ik. . . . II vous est si facile de 
griffonner deux lignes, k vous, un savant, (ii le fait passer ii u 

table, premier plan.^ 
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CABOXJSSAT, 8*as8eyant. 

Deux lignes . . . seulement ? 

MACHUT. 

" Je certifie que ma vache dtait ddjk morte quand le sieur 
Machut s^est prdsentd chez moi. ..." Ce n*est pas long. 

CABOUSSAT. 

C'est vrai. (a part.) Apr^s 9a, en m'appliquant et en fai- 
sant des patds. ... (11 se met \ la table ct ^crit.) " Je certifie. ..." 
(a part.) f . . . i , , ,fi , . . non 1 je crois qu41 f aut un / k la 
fin. . . . Ces diables de /. . . . Bah ! je vais faire un pitd ! 

^11 continue k ^rire.) 

MACHUT. 

Ahl nous allons voir un peu le nez que fera monsieur 
Chatfinet ! ^ 

CABOUSSAT, se levant et lui remettant le papier. 

Voilk, mon ami. ... II y a quelques pdt^s par-ci par-Ik 
. . . mais j'ai une mauvaise plume. 

MACHUT. 

^a n'y fait rien, avec un pareil papier, je suis tranquille. . . . 

CABOUSSAT, ipart. 

Oui . . . mais moi, je ne le suis pas. 

SC£ne XII. 

Les MfiMES, BLANCHE. 
BLANCHE, paraissant au fond. 

Me voici de retour. 

CABOUSSAT. 

Ah I tu arrives bien tard . . . je viens d¥crire un certi- 
ficat . . . moi-m^me. 
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* 

BLANCHE, cfFray^e. 

Comment ? 

MACHUT, montrant le papier. 

Le voici ; je yais le montrer k tout le monde. ... (ii met 

la lettre dans sa poche de redingote ^ et cherche son chapeau.^ 

CABOUSSAT, basil safiUe. 

Tu n'etais pas Ik ! . . . 

BLANCHE, bas ii son p^re. 

A tout prix, il faut ravoir cette lettre ! 

CABOUSSAT. 

Oui, mais comment t 

BLANCHE, ^part. 

Elle est dans la poche de sa redingote. ... Oh ! quelle 
id^e ! (Haut k Machut.) Monsieur Machut, avez-vous votre 
trousse, votre lancette.^ 

MACHUT. 

Oui, pourquoi ? 

BLANCHE. 

Courez vite I la jument bale vient de tomber d'un coup 
de sang en rentrant. 

CABOUSSAT. 

Ah ! mon Dieu ! la jument ! . . . et ce matin, la vache. 

MACHUT. 

J*y cours . . . pourvu qu*on ne m'accuse pas encore." . . . 

^11 remonte.^ 

BLANCHE. 

Laissez votre redingote . . . elle vous genera. 

MACHUT, sortant vivement. 

Non 9a me retarderait. (11 sort par ic pan coup^» gauche.) 
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BLANCHE. 

Manqu^ ! 

CABOUSSAT. 

Quoi ? . . . Et tu penses que ce pauvre animal ? . . . 

BLANCHE. 

II se porte trbs-bien ? 

CABOUSSAT. 

Comment ! 

BLANCHE. 

Une ruse pour obliger Machut k oter sa redingote, et pour 
reprendre la lettre. . . . 

CABOUSSAT. 

Ah 1 je comprends ! II op^re toujours en bras de chemise. 

BLANCHE. 

Pourvu maintenant ** qu'il n'aille pas trouver que la jument 
est malade ! 

CABOUSSAT. 

Oh ! je suis tranquille. ... Machut connatt son affaire ** 
. . . il a une manifere de regarder les b^tes dans I'ceil . . . il 
leur ouvre la paupi^re . . . et il vous dit : Qa, c'est une 
entorse ! . . . 

sc£ne xiil 

Les MfeMES, MACHUT, puis JEAN. 
MACHUT, paraissant au fond. 

Voilk ! . . . c'est fait ! 

CABOUSSAT. 

Quoi? 

MACHUT. 

Je Tai saign^e I 

CABOUSSAT. 

Allons, bon ! 
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MACHUT. ' 

Abondamment. . . . Deux minutes de plus, Tanimal ^tait 
perdu.^ 

CABOUSSAT, itpart. 

Et dire que si je savais Torthographe, on n'aurait pas 
saignd Cocotte I 

JEAN, entrant avec une terrine pleine de blanc d'Espagne, par le pan coup^ gauche. 

Voilk le blanc d'Espagne. 

BLANCHE, ^part. 

Oh ! (Bas \ Jean.) Jettc tout cela sur Machut. 

JEAN, ^tonn^. 

Hein! plait-il?^ 

BLANCHE, bas. 

Va done ! 

JEAN,» ii part. 

Je veux bien, moi ! ^ (ll passe entre Machut et Caboussat, et renverse la 
terrine sur la redingote de Machut.) 

MACHUT. 

Ah! sapristi! 

BLANCHE, marchant sur Jean. 

Maladroit ! 

CABOUSSAT. 

Imbecile ! 

JEAN. 

Mais c'est mamzelle qui m'a dit. . . . 

BLANCHE. 

Moi ? 

jCABOUSSAT. 

Tais-toi, animal 1 butor ! •• 

JEAN, se sauvant par la porte de droite. 

Je vais chercher une brosse ! 
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CABOUSSAT, iiMachut. 

Vite ! 6tez votre redingote ! 

MACHUT. 

Merci ! ce n'est pas la peine. . . . 

BLANCHE. 
CABOUSSAT, exasp^r^. 

Mais otez done votre redingote ! (ii le d^pouiiie, aid^ de sa fiiie.) 

BLANCHE, se sauvant avec la redingote. 

Un coup de brOSSe . . . je reviens. (EUe sort vivement par le 
premier plan gauche.^ 

scB:ne XIV. 

CABOUSSAT, MACHUT, puis JEAN, puis POITRINAS. 

MACHUT. 

Vraiment, c'est trop d'obligeance ! . . . quand je pense ^^^ 
que mademoiselle Blanche va brosser elle-m^me. . . . 

CABOUSSAT. 

Oui, nous sommes comme 9a. . . . ^^ 

MACHUT, iipart. 

On voit bien que c^est le jour des Elections. . . . 

JEAN, entrant vivement par la porte de droite. 
Voilct la brOSSe ! (11 brosse la chemise de Machut, par inadvertance.^o^^ 

MACHUT, le repoussant. 

Aie ! tu me piques avec ta brosse ! 

POITRINAS, entrant par le fond, avec des fragments de vaisselle caches dans un 

mouchoir. 

Ah ! mes enf ants ! . . . quelle chance 1 . . . quelle Amo- 
tion I . . . J'ai mis k jour un tumulus . . . sous Tabricotier. 
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JEAN, ^part. 

Ma cachettel 

POITRINAS, tirant da mouchoir un morceau de porcelaine dor^e. 

Examinez d'abord ceci I 

JEAN, ^part. 

Ah ! saperlotte ! le saladier dprd I 

CABOUSSAT. 

Hein ! (Regardant Jean.) Mais jc rcconnais 9a I 

POITRINAS. 

Le chiffre est dessus . . . un F et un C. 

CABOUSSAT, itpart. 

Francois Caboussat. 

POITRINAS. 

Fabius Cunctator ! ^" c'est sign^ ! 

CABOUSSAT, faisant de gros yeux ^ Jean. 

Qui est-ce qui a cassd 9a ? 

POITRINAS. 

Les Remains, parbleu ! 

JEAN. 

C'est les Remains I . . . Ah 1 il est emb^tant, il d^terre 

tout Ce que je CaSSe ! (11 sort par le pan coup^ gauche.) 

POITRINAS. 

Veici un autre fragment. . . . Savez-veus ce que c^est que 
ca. ... 

MACHUT, s'approchant. 

Veyens. ... (se recuiam tout ^ coup.) Je cennais 9a. 
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CABOUSSAT, mSmejeu. 

Moi aussi ! . . . (a part.) Pourquoi nous apporte-t-il cela 
ici? 

POITRINAS. 

Tr^s-rare ! C'est un lacrymatoire . . . de la decadence. 

CABOUSSAT. 

Qa? . . . (Apart.) Au fait, ^ quoi bon le d^tromper . . . 
9a lui fait plaisir. . . . 

POITRINAS. 

Quand les Romains perdaient un membre de leur famille, 
c'est \k dedans qu'ils ^panchaient leur douleur. . . . 

MACHUT. 

Vraiment ? Singulier peuple ! (Poitnnas remonte au fond et range 
tons ses fragments sur le buffet.) 

JEAN, revenant par le pan coup^ gauche, ^ Machut. 

Voici votre redingote. 

MACHUT, I'endossant. 

Merci. . . . (se fomiiant.) Ai-je bien ma lettre? (11 la tire.) 
Oui, la voilk ! . . . 

CABOUSSAT, ipart. 

L'dcriture de Blanche ! . . . Je suis sauvd ! 

MACHUT. 

Je vous quitte . . . je vais aux Elections . . . je reviendrai 

VOUS en donner deS nOUVelleS. (11 sort par le fond-miUeu.) 

CABOUSSAT, bas \ Jean. 

A nous deux main ten ant ! 

JEAN, craintif. 

Monsieur ? 
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CABOUSSAT. 

Ici ! ici ! 

JEAN, s'approchant. 

Voilk ! 

CABOUSSAT. 

M'expliqueras-tu maintenant comment le saladier dor^. . . . 

JEAN. 

Pardon ... on m'attend pour fendre du bois. (n sort vive- 

ment par le pan coup^ gauche.^ 

sc£ne XV. 

CABOUSSAT, POITRINAS, puis BLANCHE. 
POITRINAS, au fond, rangeant sur le bu£Fet. 

Un morceau de verre ! . . . du verre ! 

CABOUSSAT, ipart. 

Bien ! ma carafe 1 

POITRINAS, descendant. 

Et il y a des ines qui prdtendent ^^ que les Remains ne 
connaissaient pas le verre I . . . et taill^ ! Je vais leur d^co- 
cher un mdmoire. 

CABOUSSAT. 

Et vous ferez bien 1 

POITRINAS. 

Mon ami, je vous dois un des plus beaux jours de ma 
vie . . . et je veux, sans tarder, faire connaitre k mes col- 
logues . . . (sc repr«nant.) k nos coHOgues de TAcad^mie 
d'fitampes ce grand fait archdologique. . . . 

CABOUSSAT. 

C'est une bonne idde. 
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POITRINAS. 

Je vais les prier de nommer une sous-commission pour 
continuer les fouilles dans votre jardin. 

CABOUSSAT. 

Ah mais ! non ! 

POITRINAS. 

Au nom de la science I vite ! une plume . . . de Tencre. 

(ll passe k la table, premier plan k droite.^ 

CABOUSSAT. 

Tenez . . . Ik ! . . . sur mon bureau, (ii nnstaiie ji son bureau.) 

POITRINAS. 

Ah ! vous vous servez de plumes d'oie ? . . . 

CABOUSSAT. 

Toujours ! (Avec importance.) Une habitude de quarante 
anndes ! 

POITRINAS. 

Elle est trop fendue. . . . Vous n'auriez pas un canif ? 

CABOUSSAT, lui donnant un canif . 

Si . . . voilk ! 

POITRINAS, tout en taillant sa plume. 

Ah I les Romains ne connaissaient pas le verre ! (Poussant 

un cri.) A'le I 

CABOUSSAT. 

Quoi? 

POITRINAS. 

Je me suis coup^ ! 

CABOUSSAT. 

Attendez . . . dans le tiroir . . . un chiffon. . . . (Luiemmdi- 
lotant le doigt.) Je vais vous arranger une petite poupde. . . .^^ 
Ne bougez pas. ... Lk . . . voilk ce que c'est. . . . 
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POITRINAS. 

Merci . . . maintenant je vais vous demander un service. 

CABOUSSAT. 

Lequel ? 

POITRINAS. 

C'est de tenir la plume k ma place ; je vais dieter. 

CABOUSSAT, ^part. 

Diable I (Haut.) Mais . . . c'est que . . . 

POITRINAS. 

Quoi? 

CABOUSSAT. 

£crire k une acad^mie. ... 

POITRINAS. 

Puisque vous ^tes membre correspondant . . . c'est pour 
correspondre. . . . 

CABOUSSAT, va s'asseoir ^ la table. 
C'eSt juste ! (a part, s'asseyant au bureau.) Ils OUt tOUS la rage 

de me faire ^crire aujourd'hui . . . et ma fille qui n'est pas Ik ! 

POITRINAS. 

Y etes-vous ? ^^ 

CABOUSSAT. 

Un moment 1 (Apart.) Peut-^tre qu'avec beaucoup de 
pitds. . . . 

POITRINAS, dictant. 

" Messieurs et chers coUfegues . . . rarcWologie vient de 
s'enrichir. ..." 

CABOUSSAT, ipart. 

Aliens, bon ! voilk qu'il me flanque des mots difficiles. . . . 
Arch^ologie ! 
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POITRINAS. 

Vous y ^tes ? 

CABOUSSAT. 

Attendez. . . ^ (a part.) Arch^ologie . . . est-ce q-u-k qud ? 

OU k'k ? Oh 1 Une idde ! (Il prend le canif et taille sa plume.) 

POITRINAS, dictant. 

" Vient de s'enrichir, grice k mes infatigables travaux. . . ." 

CABOUSSAT, poussant un cri. 

Aie I 

POITRINAS. 

Quoi? 

CABOUSSAT. 

Je me suis coupd. . . . Donnez-moi du chiffon dans le 

tiroir. ^Poitrinas ouvre le tiroir et y prend un chiffon.) 

POITRINAS. 

En voilk. . . . Attendez . . . je vais k men tour. ... (ii 

lui emmaillotte le doigt.) 

CABOUSSAT, ^ part, agitant son doigt emmaillotte. 

Qa y est ! . . . je suis sauv^ ! 

POITRINAS, agitant aussi son doigt. 

C'est ddsolant. . . . Enfin, j'dcrirai demain. 

CABOUSSAT. 

Voulez-vous que j'appelle ma fille.^ Elle rddige comme 
Noel et Chapsal.i<» 

POITRINAS, soupirant. 

Ah ! VOUS ^tes un heureux pfere, vous ! ^® Croyez-vous 
qu'elle consente k accepter mon fils? 

CABOUSSAT. 

Pourquoi pas ? 
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POITRINAS. 

Excusez-moi . . . c'est un petit detail de manage . . . mais 
je ddsirerais avoir une prompte rdponse . . . parce qu'il y a, 
sur le cours,"^ k fitampes, une maison charmante qui sera 
libre k la Toussaint^" . . . 

CABOUSSAT. 

Eh bien ? 

POITRINAS. 

Je la louerais pour le jeune manage. 

CABOUSSAT. 

Comment ! ma fille habiterait fitampeS t 

POITRINAS. 

Sans doute : la femme suit son mari. 

CABOUSSAT, ipart. 

Ah mais ! non ! ga ne me va pas I mon orthographe serait 
\ fitampes et moi k Arpajon ! Qa ne se peut pas ! 

BLANCHE, paraissant par la porte, premier plan \ gauche. 

Je vous derange ? . . . 

POITRINAS. 

Je VOUS laisse, mademoiselle ; je viens de prier monsieur 
votre pere de vous faire une communication . . . considera- 
ble "2 

BLANCHE. 

Ah! 

POITRINAS. 

Et je serais bien heureux de vous la voir agr^er. 



LA GRAMMAIRE, 45 



UNE VOIX, en dehors. 

Monsieur Poitrinas ! monsieur Poitrinas ! 

POITRINAS. 

C'est votre jardinier que j'ai chargd d'un nouveau sondage 

sous le prunier. (Saluant Blanche.) Madcmoiselle. ... (ll sort 
par le fond.) 



SCENE XVI. 
CABOUSSAT, BLANCHE. 

CABOUSSAT, ^part. 

Decid^ment ce jeune homme-lk ne nous convient pas du 
tout. . . . D'abord, il a un d^faut. ... Je ne sais pas 
lequel . . . mais c^est presque un vice. 

BLANCHE. 

Eh bien, papa . . . et cette communication ? 

CABOUSSAT. 

Voilk ce que c'est . . . une b^tise . . . un enfantillage. . . . 
Poitrinas ne s'est-il pas mis dans la t^te de te marier \ son 
fils Edmond "' 

BLANCHE. 

Ah ! vraiment ? 

CABOUSSAT. 

• 

Tu ne le connais pas . . . je vais te le d^peindre. ... Ce 
n'est pas un mauvais sujet ^" . . . mais il est chauve, myope, 
petit, commun . . . avec un gros ventre. . . . 

BLANCHE. 

Mais, papa. . . . 
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CABOUSSAT. 

Ce n'est pas pour t'influencer . . . car tu es parfaitement 
libre. ... De plus, il lui manque trois dents . . . par devant. 

BLANCHE. 

Oh ! par exemple ! 

CABOUSSAT. 

De plus'. . . il a un ddfaut . . . un defaut dnorme . . . qui 
est presque un vice. . . . 

BLANCHE, effray^. 

Un vice, monsieur Edmond ! 

CABOUSSAT, tirant la lettre remise par Poitrinas. 

Attends ! je Tai Ik, dans ma poche. . . . ficoute et frdmis ! 
(a part.) Elle trouvera peut-^tre le defaut, elle ! (Lisant.) 
" Mon cher papa, il faut que je te fasse un aveu . . . dont 
depend le bonheur de toute ma vie . . . j*aime mademoiselle 
Blanche d'un amour insensd. . . ." "* 

BLANCHE, 4 part, touch^e. 

Ah ! qu41 est bon I 

CABOUSSAT, lisant. 

"Depuis que je I'ai vue, je ne mange plus, je ne dors 
plus. . . ." 

BLANCHE, ^part. 



Pauvre gar9on 1 
Le trouves-tu t 
Non! 



CABOUSSAT. 



BLANCHE. 



CABOUSSAT, ipart. 

Alors, c'est plus loin. (Lisant.) " Son image emplit ma 
vie. . . ." (ParW.) C'est atroce, n'est-ce pas ? 
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BLANCHE. 

Oh ! c'est bien doux, au contraire ! 

CABOUSSAT. 
Cominent, doUX ! . . . (Mettant vWement la lettre dans sa poche.) 

J'etais sdr que ce mariage ne te conviendrait pas 1 

BLANCHE. 

Mais, papa. . . . 

SC£NE XVII. 
Les MfeMES, POITRINAS revient par le fond. 

POITRINAS, paraissant. 

On a abattu un prunier . . . mais il n'y avait rien dessous ! 

CABOUSSAT. 

Men prunier ! que diable I "^ . . . 

POITRINAS, ^l Blanche. 

Eh bien, mademoiselle, quelle rdponse dois-je porter k 
mon ills? . . . 

BLANCHE. 

Mon Dieu,"'^ monsieur. 

CABOUSSAT, has k Blanche. 

Laisse-moi r^pondre. ... {^ PoUnnas.) J'ai le regret, mon 
cher ami, de vous annoncer qu'il nous est impossible de 
passer par-dessus le ddfaut. . . . 

POITRINAS. 

Je vous comprends. ... Je m'y attendais. . . . • 

CABOUSSAT, ilsafille. 

Tu vois. . . . Monsieur s'y attendait. . . . 
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POITRINAS. 

Mais ne m'otez pas tout espoir . . . et promettez-moi . . . 
qu'un jour ... si, par impossible, Edmond parvenait k se 
faire recevoir bachelier.^^^ . . . 

CABOUSSAT. 

Oh ! alors ! . . . 

BLANCHE. 

Bachelier ? 

POITRINAS. 

Nous nous comprenons. ... Je vais refermer ma valise 
et repartir immddiatement. (ii remonte.) 

BLANCHE, kCaboussat. 

Comment ! 

POITRINAS, redescendant. 

J'ai hite de reporter cette mauvaise nouvelle k mon fils. 

^Blanche remonte k la table du premier plan et s'assied.^ MaiS j'ai enCOre 

une prifere k vous adresser. . . . Voulez-vous me permettre 
d'emporter ces fragments d'un autre age ? 

CABOUSSAT. 

Faites done ! . . . puisque c'est cassd. . . . 

POITRINAS. 

Je m'engage k les d^poser au mus^e d'fitampes, avec cette 

inscription: CaBOUSSATUS DONAVIT. (ll a a^ prendre les objets sur 
la table du fond et revient.) 

CABOUSSAT. 

Vous &tes bien bon 1 

POITRINAS, entrant dans sa chambre. 
Je vais boucler ma valise. (ll sort par la porte lat^rale ^ droite.) 
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SCfeNE .XVIII. 

CABOUSSAT, BLANCHE, puis MACHUT, puis JEAN. (Blanche 
s'est assise devant le bureau et met ses mains devant ses yeux.) 

CABOUSSAT. 

Aliens ! voilk une affaire termin^e ! . . . Es-tu contente ? 
Comment ! tu pleures ! . . . Qu'as-Tu done ? 

BLANCHE se 16ve et traverse devant son p6re. 

Je crois bien ! vous calomniez monsieur Edmond ! II 
n'est pas myope ; il est grand, distingue, spirituel. . . . 

CABOUSSAT. 

Tu le connais done ? 

BLANCHE. 

Nous avons dansd ensemble cet ^t^. 

CABOUSSAT. 

Ah ! diable !"*... et ... et il ne te d^plait pas, ce jeune 
homme ? 

BLANCHE, baissant la tete. 

Pas beaucoup. 

CABOUSSAT, ^ part. 

Elle I'aime ! pauvre petite ! que j'ai fait pleurer ! . . . 

MACHUT, entrant, iin bouquet k la main, par le fond-milieu. 

Vous ^tes nomm^. . . . Chatfinetn'a eu qu'une voix . . . 
la sienne. . . . (caboussat ne r^pond pas.) ^a n'a pas Fair de 
vous faire plaisir. ... 

CABOUSSAT, pr^occup^. 

Si . . . si . . . beaucoup. . . . 



50 LA GRAMMAIRE, 

MACHUT. 

A la bonne heure ! . . . (Appelant.) Jean ! . . . Je lui ai 
dit de preparer deux paniers de vin. 

CABOUSSAT. 

Pourquoi faire ? 

MACHUT. 

Pour arroser ** la classe agricole . . . c'est Tusage ! (Appe- 
lant.) Jean ! Jean ! du liquide ! 

JEAN, entrant avec deux paniers de vin par le pan coup^ ^ droite. 

Voilk ! voilk ! (fias i Machut.) J'ai fourre une bouteille de 
bordeaux pour les gens de la maison."^ 

MACHUT, lui prenant un panier. 
AllonS ! en route ! (ll sort avec jean par le fond-milieu.) 

CABOUSSAT, ipart. 

Ma pauvre petite Blanche . . . il n'y a pas k hdsiter. (ii 

s'asseoie devant le bureau et prend la plume.) 

BLANCHE, i part, ^tonn^e. 

Comment ! il ^Crit . . . tout Seul ! (Elle s'approche doucement de 
son pire, de fa9on ^ lire ce qu'il ^crit par-dessus son ^paule.) 

CABOUSSAT, ^crivant. 

" Arpajonnais . . . je donne ma ddmission. . . ." 

BLANCHE. 
Par exemple ! (Elle prend le papier et le d^chire.) 

CABOUSSAT. 

Que f ais-tu ? 

BLANCHE, bas. 

Ddmission prend deux s ! 
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CABOUSSAT, se levant. 

J'ai encore mis un /. . . . (Apart.) Je ne peux pas m^me 
donner ma demission sans ma fille ! (On entend la voU de Poitnnas 

dans la coulisse.) 



Lui! 



Je me retire. 



Non . . . reste ! 



CABOUSSAT. 



BLANCHE. 



CABOUSSAT. 



SC^NE XIX. 
Les MfeMES, POITRINAS. 

POITRINAS, avec sa valise et ses objets. 

Men cher collfegue, avant de prendre cong^ de vous. . . . 

CABOUSSAT, lui prenant sa valise. 

Men ami, souvent femme varie. ... Je viens de causer 
longuement avec ma fille . . . nous avons pes^ le pour et le 
contre . . . et j'ai la satisfaction de vous apprendre qu'elle 

consent k ^pOUSer VOtre fils Eklmond. (Poitnnas laisse tomber ce 
qull port sur les pieds de Caboussat. ) 

POITRINAS, k Blanche. 

Ah! mademoiselle! que je suis heureux! Je vais tout 
de suite louer la petite maison d'£tampes. 

BLANCHE. 

Quelle maison ? 

CABOUSSAT, tristement. 

Celle que tu vas habiter avec ton mari. 
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BLANCHE, ipart. 

Ah ! pauvre pfere ! et ses discours ! (Haut k Poitnnas.) Mon- 
sieur Poitrinas, il y a une condition dont mon pfere a oublie 
de vous parler. 

POITRINAS. 

Laquelle, mademoiselle ? 

BLANCHE. 

A aucun prix et sous aucun pretexte, je ne consentirai k 
quitter Arpajon. 

CABOUSSAT, bas serrant la main de sa fille. 

Ah ! chbre petite ! 

POITRINAS. 

Je le comprends . . . c'est une ville si riche au point de 
vue archdologique. ... Ce ne sera pas un obstacle . . . 
nous vous demandons seulement de venir passer deux mois 
par an k fitampes. 

BLANCHE, regardant son p6re. 

C^est que . . . deux mois. . . . 

CABOUSSAT, bas isa fille. 

Accepte, je m'arrangerai. (a part.) J'ai un moyen, je me 
couperai. . . . (Haut.) C'est convenu. 

POITRINAS, ^ Blanche. 

Que vous 6tes bonne d'avoir bien voulu passer par-dessus 
le ddfaut d'Edmond ! 

BLANCHE. 

Mais quel d^faut ? 

POITRINAS, iCaboussat. 

Comment ! vous n'avez done pas dit ? 
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CABOUSSAT. 

Non ! . . . le courage m'a manqu^ . . . dites-le, vous ? (a 
part.) Comme 9a nous allons le connaitre. 

POITRINAS, k Blanche. 

Mon fils est un bon jeune homme, affectueux, rang^, 
jamais de liqueurs, except^ dans son cafe. . . . 

CABOUSSAT. 

Le gloria 1 

POITRINAS. 

Mais il n'a jamais pu faire accorder les participes. 

CABOUSSAT. 

* 
Ce n'est que cela! mais nous ne sommes pas de parti- 
cipes . . . pourvu que nous nous accordions. . . . 

BLANCHE. 

D'ailleurs il suffira de quelques lemons . . . mon pbre con- 
nait quelqu'un qui s'en chargera. 

CABOUSSAT, ipart. 

Un dbve de plus ! . . . EUe sera la grammaire de la 
famille. 

« 

CHCEUR. 

Air de M. Robillard, 

La science qui doit nous plaire 
Est bien la science du coeur ; 
Dans un menage, la grammaire 
N*enseigne jamais le bonheur. 

(Le rideau baisse.) 



NOTES. 
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The French stage is divided laterally into three sections, or plans, 
called respectively (numbering from the front) the first, second, and 
third. It slopes to the front, so that the actors in going to the back 
are said to remonter, and to descendre in returning toward the audience. 
French playwriters are very painstaking in regard to the stage directions, 
and these should be carefully noted in the reading. 

Ftampes is a city of 8000 inhabitants situated about thirty miles from 
Paris. The Academy is fictitious. Arpajon, a town of 3000 inhabitants, 
is in the same departement (Seine-et-Oise) as Etampes. 

z. L' ennui de la vaisselle, etc., the <' botheration " of dishes is, etc. 

2. Paf ; an onomatopoetic interjection. Machut enters just in time 
to hear the smash. 

3. Sacrebleu I denotes mingled consternation and impatience. Origi- 
nally profanity, but to-day meaningless ; see A Word to the Student. 

4. Tu travailles bien, toil A literal translation would here be 
utterly meaningless. The remark corresponds about to our colloquial 
" Hard at it I " 

5. fabrique de castagnettes, castanet factory. Allusion to the 
fact that children sometimes make castanets of fragments of broken 
crockery. 

6. On ne casse, etc., seems to be not so much the superfluous pro- 
test of a guilty conscience as simply a remark intended by the author to 
produce a laugh in the audience. 

7. Dame ! simply gives emphasis to what follows. The row of dots 
is equivalent to the English dash ( — ). Jean finishes the sentence in a 
very different way from what he intended when he began it. Can you 
imagine what he was going to say? 

8. Ah ^ here, as frequently, introduces a turn in the conversation. 

9. Ah I voilli. There now I You see ? 
zo. Ah 9a ; same as above, note 8. 

zi. dans tous ses ^tats, in great agitation. 
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12. cornice agricole, agricultural society. "Le minist^re de I'Agri- 
culture est assiste . . . dans les departements . . . d'associations 
libres de cultivateurs ou cornices agricoles." — La Patrie Fran^aise, 
by P. Foncin. 

13. (a ne parait pas; he means in Machut*s appearance and 
demeanor. 

14. Chatfinet ; Labiche here resorts to a device not common with 
French writers — that of coining names indicative of the character of 
the bearer. Chat^ cat, znAfinet^ cunning. The name Finet is also given 
to cats. 

15. qui fait venir, etc. ; in his excitement Machut lets slip a remark 
which explains his animosity to Chatfinet. 

z6. Ah YOilil shows that Jean noticed and understood Machut's last 
remark. Translate, " Ah I I see 1 " or " Ah ! indeed ! " Of course the 
meaning of this interjection, as of many others, is best given by the 
inflection of the voice. 

17. creuse ; the play on the word creuser here and in the preceding 
line cannot be transferred to English. The obsolete word delve might 
answer the purpose if it were still in use. 

18. tourner, replace. Refers to the following rule : When the par- 
ticiple is followed by an infinitive with direct object preceding, it is 
variable if the preceding direct object is the object of the participle; 
or, in other words, when the following infinitive can be changed into a 
present participle. If, on the other hand, the preceding direct object is 
the object of the infinitive, the participle is invariable. Thus, Lafemme 
que fai entendue chanter ^ which might also be expressed : Lafemme que 
fai entendue chantant ; but, La chanson que fat entendu chanter. 

zg. notre pauvre humanity; rather weak humor, but probably effec- 
tive in producing a laugh in a general audience. 

20. Ah pa ; cf. notes 8 and 10. 

21. (a marche; the frequent use of the neuter and colloquial fa, 
referring to masculine and feminine antecedents, by the characters in 
this play shows their lack of culture. A refined and educated French- 
man indulges in this colloquialism sparingly. 

22. tronss^y got up. 

23. quand, even if ; frequently used in this sense. 

24. conseil municipal ; not exactly our municipal council, but this 
will do as a translation. It controls the affairs of the commune, the 
smallest political division of France. 

25. I'^harpe municipals is the tri-colored scarf or sash worn by the 
mayors of the communes as a badge of their office. 
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26. Parbleul emphatic approbation of C.*s last remark. Translate, 
" Of course 1 " or " Certainly I " 

27. conseiller d'arrondissement ; a member of the council which 
conducts the affairs of the arrondissement. France is divided into 
eighty-seven dipartementSy the dipartements into arrondissements, the 
latter into cantonsy and the cantons into communes. 

28. Conseiller g^n^ral ; an officer of the dipartement whose princi- 
pal duties consist in the assessment of taxes. 

29. d^put6 ; member of the Ckambre de Diputis^ corresponding to 
our House of Representatives. 

30. la tribune is the rostrum, or stand, which it is customary for the 
membeps of the Chamber of Deputies to occupy while speaking. 

31. Ah 1 dame emphasizes what he is about to say — only he does n't 
say it. 

32. arpent ; an old unit of land measurement equivalent to nearly 
an acre. 

33. Ma foi ! " Really ! " or " Upon my word I *' 

34. Mon Dieu ; see A Word to the Student. 

35. en YOisin, in a neighborly way. 

36. la r^plique, the cue. 

37. Ah I comme pa, etc. ; the question shows the easy familiarity of the 
rural servant. This is stUl further brought out in the subsequent dialogue. 

38. Bien I is here ironical ; faire une ckambre is to get it ready or 
put it in order. 

39. Notice that P.'s share of the dialogue is half soliloquy, while 
Jean manifests a lively but somewhat impertinent interest in his remarks. 
Also the language of P. is rather bookish and formal, whUe Jean's is 
thoroughly colloquial. Try to bring this out in the translation. 

40. Oni . . . je lui apporte, etc.; see page 13, line 21. This species 
of repetition is a favorite device of French comedy writers. 

- 41. dansenr, partner (at dancing); abimS\a colloquial = injured. 

42. Mais oni ; mats is used with ouiy non, etc., for emphasis ; mats 
oui==o{ course, certainly. 

43. Ah I denotes surprise mingled with maidenly embarrassment. 

44. Papa ne m'en a pas encore parl^ ; in France, as in other conti- 
nental countries, the young lady's connubial destiny is determined by 

-her parents. It is her duty to accept the fate they choose to bestow 
upon her. At least that is the theory. Cf. below, note 77. 

45. yiendrait ; the conditional is used in independent sentences to 
indicate that there is a doubt in the speaker's mind. Translate, "Could 

c it be that he comes ? " etc. 
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46. j'aurais ; similar to viendraity above ; but the conditional here 
is simply a polite softening of the statement. Cf.y> voudrais^je veux 
and English " I should like = I want." 

47. Ca sent, etc. ; very colloquial ; I smell Roman antiquities. Cf . 
above, page 1 5, where he claims the possession of this sort of scent. 

48. faire la grimace, make a wry face, />., show jealousy. 

49. machines; semi-slang; refers to the vegetables. 

50. VoiyL monsieur, etc. ; this remark is occasioned by Caboussat's 
bringing home the vegetables, the origin of which of course Jean does not 
know. The marketing is usually done by the servants in France. For 
the master to do it is equivalent to a vote of lack of confidence in their 
honesty. This is the construction which Jean puts upon the situation, 
as appears here and later (page 27). 

51. je serais maire ; cf. above, notes 45 and 46. 

52. on ne sait par quel bout les pendre ; nobody can make head or 
tail of them. 

53. quels fichus caract^res, the wretched things (colloq.). 

54. bois de charpente, lumber. 

55. cube ; cuber is to calculate the (cubical) contents of a tree which 
is to be purchased, the ability to do which would of course be an indis- 
pensable accomplishment in Caboussat*s business. 

56. r^ige ;, ridiger means ** to produce literary composition." A 
single specific verb for this is wanting in English, so a paraphrase must 
be resorted to, e.g.^ " I can figure on lumber, but literary work is not in 
my line." 

57. sans toi ! not ** without you," but " except for you." 

58. canton ; cf. above, note 27. 

59. je Yous apporte, etc. ; cf. note 40. 

60. A moi ; the preposition is necessary, because A mot repeats the 
vcmsy indirect object, of the preceding sentence. 

61. chut; onomatopoetic. The sound intended is usually repre- 
sented in English thus : " sh-h-h-h." 

62. Gabius Lentulus, one of Caesar's lieutenants. 

63. Mon Dieu is often, as here, intended to be noncommittal and 
give the speaker a moment for reflection before replying. Of course a 
literal translation is out of the question. 

64. rang^, steady. 

65. Liqueurs includes liquors produced by distillation, such as 
brandy, etc. ; not an exact equivalent of English " liquors." Cf . Eng- 
lish "spirits." 

66. Le gloria ; a favorite after-dinner beverage in France is a small 
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cup of strong black coffee with a minute quantity of brandy in it, called 
popularly the gloria. 

67. dot ; the dot is the sine qua non of marriage in France, especially 
in the case of the young lady. 

68. Une piqiiante chanson ; the august academician is by no means 
exempt from the shafts of the wit and the satirist. Daudet, perhaps the 
greatest novelist of France since Hugo, ruined his chances for member- 
ship in the Academie Fran9aise when he wrote his satirical novel, 
V Immortel. 

69. vn ; remember that in the compound tenses of the active con- 
struction the past participle must agree with the preceding direct object, 
if there is one. This grammatical point is also Caboussat's peculiar 
torment. Cf. page 7 and note 18. 

70. dorer means " to gild." 

71 . Je sals qn'il adore ; remember that the speeches h part^ although 
of course pronounced loud enough for the whole audience to hear, are 
not supposed to be heard by Caboussat. Hence his ignorance of any 
defect in the letter, he being as deficient in orthography as Edmond 
himself. 

72. (a sent le romain; cf. above, note 47. 

73. A bientdt; a phrase of leave-taking analogous to au revoir^ 
which means properly " till we see (each other) again " ; hence h bieutdt, 
literally " till soon." Translate, " 1 11 see you again soon." 

74. Tiens here denotes surprise. 

75. portly enthusiastic. 

76. un bon jeune homme, etc.; cf. notes 64, 65, and 66; also 
note 40. 

77. Oh ! non 1 etc. ; Blanche is secretly anxious for the marriage with 
Edmond, but is required by French notions of propriety to feign indif- 
ference and to seem to leave the choice wholly to her parents. This is 
the accepted stage ideal of a young lady well brought up. At the same 
time it is the accepted thing in bourgeois society, both on the stage and 
to a great extent in real life, for the father to consult the preferences of 
his daughter in the matter, always reserving to himself, however, the 
right of final decision. 

78. c'est bien le moins ; an elliptical sentence. To complete the 
sense we should add, " that I could do for you." 

79. les petits plats, delicacies. 

80. Cf. note 50. 

8z. cuisini^re; a sheet-iron vessel shaped like a half -cylinder, used 
for roasting. It is called a Dutch oven. 
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82. An imitation of Caesar's veniy vidi^ vicu 

83. Why should Jean be inquiet? 

84. blanc d'Espagne, whiting. 

85. science; this has a much more comprehensive meaning than 
the English word " science," as commonly used. The French science 
includes every kind of knowledge, as, for instance, that of Roman 
antiquities and even spelling. 

86. A elle repeats the lui (cf . note 60) ; elle and lui refer to science. 

87. Fausse sortie means that he starts to go out, then changes his 
mind and comes back. 

88. n pretend ; not pretends, but asserts, claims. 

89. I'aplatir, to finish him. 

go. le nez que fera monsieur Chatfinet, what a wry face M. Chat- 
finet will make I 

91. redingote; a Gallicized form of the English word " riding-coat," 
used commonly to-day for what is called the Prince Albert coat. 

92. Pouryn qu'on ne m'accuse pas encore ; pourvu que (with sub- 
junctive) often expresses what is desired or hoped. Translate, " I hope 
no one will accuse me again." 

93. pan coup6; a corner of the stage cut off diagonally and pro- 
vided with a door. 

94. Pourvu maintenant, etc. ; cf . note 92. 

95. son affaire here means his " business " (colloq.). 

96. ^tait ^t^ for eiit iti. The imperfect for the conditional in the 
conclusion of a conditional sentence gives vividness and reality to the 
statement. 

97. plait-il is a polite phrase employed when one wishes to have a 
remark repeated. Blanche spoke low {bas)y and Jean failed to catch 
her words. 

98. je yeux bien, moi 1 means that he is very willing indeed to obey. 
Why this unusual willingness is not apparent in the play. 

99. animal I butorl Literal translations will not do. Select 
some opprobrious epithets (not too severe) which are common in 
English. 

100. Si ! affirms a preceding negative. 

loi. quand je pense, etc.; in France such services are ordinarily 
performed by domestics, even in families making no pretensions to high 
social standing. Hence Machut only with the greatest reluctance 
allows Blanche to take the coat. 

102. Qui, nous sommes comme 9a; he means that they are not 
punctilious in regard to these little matters (see preceding note). 
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Probably Machut is at least partly right in attributing this condescen- 
sion to the fact of its being election day. 

103. Note that Jean was«absent when Machut gave up his coat and 
does not notice the change when he returns. Here, as in a few other 
places in this play, a bit of rather rough horse play is introduced. It 
must be kept in mind that the author is not aiming at artistic perfec- 
tion ; his only purpose in writing is to arouse laughter. 

Z04. Fabins Cunctator, the famous Roman general whose peculiar 
military methods have given the word Fabian to our language. There 
is no evidence of his ever having been in Gaul. 

105. pr^tendent ; cf. note 88. 

106. petite poup6e ; so called from the fancied resemblance of the 
bandaged finger to a rag doll. 

107. Y €tes vous ? Are you ready? 

108. Noel et Chapsal, two French grammarians who flourished dur- 
ing the first half of the present century and collaborated to produce 
a number of grammatical works. Their Nouvelle grammaire fran^aise^ 
first published in 1823, passed through more than sixty editions. 

zog. The last remark of Caboussat recalls to Poitrinas his son's 
fatal lack ; thence his thoughts pass to the errand which brings him to 
Arpajon. 

zzo. conrs, promenade, boulevard. 

111. li la Toussaint = ^ la fite de Toussaint (tous les saints) \ All 
Saints' Day, a favorite moving day in France. 

112. Cf. note 40. 

113. The sentence is really exclamatory and ironical; hence means 
that he has taken it into his head, etc. 

Z14. mauvais sujet, bad fellow. 

Z15. Note that the misspellings in Edmond's letter do not appear in 
pronunciation ; hence Blanche notices nothing wrong with it. 

zz6. Not to be translated literally. 

117. Cf. note 6^. 

xiS. se faire recevoir bachelier; in France the preparation for the 
bachelor's degree is all accomplished in the secondary schools, but the 
candidate must go to the University for the examination. Consequently 
it corresponds in a way to our University entrance examinations, although 
requiring much broader preparation than the latter do with us. Those 
who pass are said to be received by the Faculty of the University and 
may then continue their studies there if they desire. 

zzg. Cf. note 116. 

120. arroser ; this verb properly means " to water, to irrigate." It 
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also means " to win or keep one's good standing (with a person).*' The 
latter is the sense in which Machut uses it. But the circumstance of 
the basket of wine, taken together with the literal meaning of the word, 
would give the term a peculiarly comical application here which a French 
audience would not fail to catch. 

Z2I. gens de la maison, servants. 

122. pourvu que nous nous accordions ; cf. note 92. 



ADVERTISEMENTS 



International Modern Language Series 



The aim of this series is a high one. It is attempting to furnish 
in the department of Modern Languages something analogous to the 
scholarly and almost perfect editions which may now be had of Latin 
and Greek authors. The selection of works is made with the greatest 
possible care and under what is believed to be the best advice. Both 
scholarship and class-room experience direct the annotation. 

The books of the German and Spanish Departments are not given in the list 
below from lack of space. 



FRENCH DEPARTBCEHT. 

Introduction to the French Language, (van Daell) 

French Exercises, (van Steenderen) 

Easy Introduction to the French Language, (van Daell) 

Introduction to French Authors, (van Daell) 

Legouv^ et Labiche : La Cigale. (van Daell) 

Sand: La Famille de Germandre. (Kimball) 

Erckmann-Chatrian : Madame Th^r^se. (Rollins) 

Scientific French Reader. (Herdler) 

Labiche: La Grammaire. ^Piatt) 

Moireau : La Guerre de I'lndependance en Amerique. (van Daell) 

Michelet : La Prise de la Bastille. (Luquiens) 

Napoleon : Extraits. (Fortier) 

Augier: La Pierre de Touche. (Harper) 

Places and Peoples: French Prose. (Luquiens) 

Daudet: Morceaux Choisis. (Freeborn) 

Popular Science : French Prose. (Luquiens) 

Hugo : Quatrevingt-Treize. (Boielle) 

Contemporary French Writers. (Mell^) 

Difficult Modern French. (Leune) 

Merimee : Lettres k une Inconnue. (van Steenderen) 

Musset : Morceaux Choisis. (Kuhns) 

Bourget: Extraits. (van Daell) 

Daudet: Le Nabab. (Wells) 

Lemaitre, Jules : Morceaux Choisis. (Mell^) 

Sainte-Beuve : Extraits. (Effinger) 

Racine : Andromaque. (Bocher) 

Moli^re : Les Pr^cieuses Ridicules. (Davis) 

Moli^re : L*Avare 

Moli^re : Le Misantrope. (B6cher) 

Sevign^, Madame de: Extraits. (Harrison) 

La Fayette: Princesse de Cloves. (Sledd and Gorrell) 

Montaigne: De Tlnstitution des Enfans. (Bocher) 

Chanson de Roland : Extraits. (Paris) 



A special clroular gtoing the entire Hat of the books of this Series 
sent postpaid on application. 



1 .00 
15 

80 
20 

50 
60 

75 

20 
20 

50 
60 

75 

75 
60 

60 

75 
75 

80 

75 

75 
90 

50 
20 

56 
20 

60 
20 
60 



GINN & COMPANY, Publishers, 

Boston. New York. Chicago. Atlanta. Dallas. 



International Modern Language Series 



The aim of this series is a high one. It is attempting to furnish 
in the department of Modern Languages something analogous to the 
scholarly and almost perfect editions which may now be Imd of Latin 
and Greek authors. The selection of works is made with the greatest 
possible care and under what is believed to be the best advice. Both 
scholarship and class-room experience direct the annotation. Special 
care is taken with the Introductions and Notes, and finally the utmost 
pains is exercised to insure the uniform excellence of the volumes of 
the series, — or at least excellence as nearly uniform as can be expected. 

The books of the French Department are not given in the list below from lack of space. 

GESHAIT DEPARTIIEIIT. 

Altes und Neues. A German Reader for Young Beginners. 

(Seeligmann) „ ..„ {|k).40 

40 

40 
70 
60 

50 
40 

50 
30 
60 



Preparatory German Reader. (C. L. van Daell) 

Elementary German Reader. (Super) 

Hauff : Tales. (Goold) 

Storm: Geschichten aus der Tonne. (Brusie).... 

Auerbach: Brigitta. (Gore) 

Deutsche Gedichte. (Mueller) 

Rosegger: Waldheimat. (Fossler) 

Riehl: Burg Neideck. (Wilson) 

Freytag: Soil und Haben. (Bultmann) 

Seume: Aus meinen Leben. (Senger) 

Scientific German Reader. (Dippold) 90 

Keller: Dietegen. (Gruener) .35 

Von Sybel: Die Erhebung gegen Napoleon I. (Nichols) 60 

Lessing : Emilia Galotti. (Poll) 60 

Goethe: Egmont. (Winkler) 90 

Grillparzer: Sappho. (Ferrell) 60 

Kleist: Prinz Friedrich von Homburg. (Nollen) .80 

Schiller: Wallenstein. (SchUling) 

Freytag : Doktor Luther. (Goodrich) 60 

Du Bois-Reymond : Wissenschaftliche Vortrage. (Gore)....?! 50 

Selections from the Correspondence between Schiller and Goethe. 

(Robertson) 80 

Auswahl aus Luthers Schriften. (Carruth) 

German and English Sounds. (Grandgent) 50 

SFAmSH DEPARTIIEIIT. 
Gald6s: Dofia Perfecta. (Marsh) i.oo 



4 special circular gluing the entire Hat of the books of this Series 
sent postpaid on application. 



GINN & COMPANY, Publishors, 

Bolton. New York. Chicago. Atlanta. Dallai. 



MODERN LANGUAGE BOOKS 

NOT INCLUDED IN THB 

INTERNATIONAL MODERN LANGUAGE SERIES. 

INTROD. PRICE. 

Becker and Mora: Spanish Idioms $i.8o 

Bernhardt: Course in German Composition, Conversation, and 

Grammar Review , 90 

Collar-Eysenbach : German Lessons 1.20 

English into German 25 

Collar and Curtis : Shorter Eysenbach i.oo 

Cook : Table of German Prefixes and Suffixes 05 

Doriot: Beginners* Book in French 80 

Beginners' Book in French. 

Part II. Reading Lessons. [Separate] 50 

Beginners* Book in German 80 

Dttfour: French Grammar 60 

French Reader, with Vocabulary i.oo 

Hempl: German Grammar 

German Orthography and Phonology. Part I 2.00 

Easiest German Reading 40 

Knapp: Modern French Readings 80 

Modem Spanish Readings 1.50 

Modem Spanish Grammar 1.50 

Lemly : New System of Spanish Written Accentuation 10 

Smith: Gramatica Prdctica de la Lengua Castellana 60 

Stein : German Exercises 40 

Studies and Notes in Philology and Literature. VoL I i.oo 

" " " " VoL II 1.50 

" " " " VoL III 4.00 

" " " " VoL IV 1.50 

" " " " VoL V 1.50 

Sumichrast : Les Trois Mousquetaires 70 

Les Mis^rables 80 

Copp^e's Le Pater 25 

VanDaell: Memoires du Due de Saint-Simon 64 



Descriptive Circulars o/the above books sent^ postpaid^ on application. 



GINN & COMPANY, Publishers, 

Boston. New York. Chicago. Atlanta. Dallas. 



AN INTRODUCTION TO THE 





A Practical Grammar wifli EzerciMi. 



By ALPHONSE N. VAN DAELL, 
Professor of Modem Languages in the Massachtisetts Institute of Technology. 



i2mo. Cloth. 23g pages. For introduction, $z.oo. 



This is a complete first year book, compact and concise, 
and yet full enough to be accurate and thorough. It is in 
two parts : Part I. consists of exercises and refers constantly 
to Part IL, which is a brief French grammar. For the ele- 
mentary courses in colleges, seminaries, academies, and high 
schools, it is believed to possess peculiar excellencies. 

It is truly practical, that is, it is based upon connected 
language, and it provides reference to a connected statement 
of grammatical rules. The particular attention of instructors 
is invited to this feature, not to be found in other books. 

The method of the book permits the introduction of 
conversational exercises at any stage of the course, and 
whenever the teacher wishes. The teacher is guided in 
this conversational work, and so with the aid of this book 
a comparatively inexperienced instructor can employ oral 
teaching with safety and satisfaction. 

The exercises are not of the OUendorffian pattern, but are 
interesting in themselves. Besides this, they are French in 
substance as well as in form. They refer to France, to French 
ideas, French history, French customs, etc. In a word, the 
pupil breathes the very atmosphere of the country whose 
language he is studying. 

This introduction can be used with any reader or set of 
reading books. 

The long experience of the author has been ably supple- 
mented 'by the criticisms of eminent scholars and successful 
teachers. 

GINN & COMPANY, Publishers, 

Boston. New York. Chicago. Atlanta. Dallas. 



COLLAR'S EYSENBACHS 

PRACTICAL 



Shorter Eysenbach 



GERMAN 
GRAMMAR 



Revised and largely rewritten, with Notes to the Exercises and Vocabularies, 

By WILLIAM C. COLLAR, Revised by 

Head^Master of the Roxbury Latin School^ Boston. fJ .A HIA , S. CURTIS. 



12moi Oloth. 242 pages. For introdnction, $1.00. 

Eysenbach 's Lessons, the original work, was unrivalled 
as a help to the complete practical mastery of forms and the 
acquisition of facility in conversation. 

Collar's Eysenbach, published in 1887, has proved to retain 
the excellencies of the original, freed from some defects, and to 
add merits of its own, particularly on the side of reading German. 
It is believed that no other book is so good for those who desire 
an introduction to German that shall give them in the briefest 
possible time a real grasp of the language. A call has arisen 
very naturally for a book embodying the same plan and aim, but 
shorter and easier. Many schools have not time for so extended 
a grammatical course, but still desire to do by the best method 
what they can do. 

Collar's Shorter Eysenbach has been carefully prepared to 
meet such cases. Vocabularies and exercises have been curtailed. 
Some less important topics have been omitted. This book can be 
easily handled in a year. At the same time many improvements 
of details have been effected. 

m A WORD : 
The Aim and Plan have been approved in two previous editions *, 
The Method has been cleared and perfected twice over ; 
The Amount has been carefully adjusted to the needs of the 

average class ; 
The Details have been minutely studied in the light of several 

years' experience with the larger book. 



QINN & COMPANY, Publishers, 

Boston. New York. Chicago. Atlanta. Dallas. 



GERMAN LESSONS 

" Eysenbach's Practical German Grammar," revised and largely rewritten, with 
Notes, Selections for Reading, and Vocabularies. 

By W. C. collar, 
Head Master of the Roxbury Latin Sckoolf Boston. 



z2mo. Cloth. 360 pages. For introduction, $z.2o. 



IT IS INDUCTIVE, 

As one proceeds instinctively and necessarily when he 
learns a foreign language in a foreign country, — not rig- 
idly inductive, but naturally and easily so ; 

DIRECT AND SIMPLE, 

Presenting everything from its practical side, in such a way 
as to help most toward the readings writings and speaking of 
German with ease and accuracy ; 

WELL ARRANGED, 

Because every topic is taken up in the right place, and the 
lessons are so ordered that the mastery of one is a stepping- 
stone to the mastery of the next, so that the pupil feels he 
is outflanking the difficulties ; 

THOROUGH, 

Particularly in the abundant, ingenious, and varied Exer- 
cises, in adhering to the principle that reading, writing, and 
speaking should go hand in hand, and in stating things with 
scholarly accuracy and finish ; 

AND COMPLETE, 

Comprising Lessons, Precise Grammatical Principles, Choice 
Readings, Pertinent Notes, an Outline of Pronunciation, a 
Table of Contents, an Index, and Vocabularies, — all in 
about 250 pages, besides the Vocabularies. 



GINN & COMPANY, Publishers, 

Boston. New York. Chicago. Atlanta. Dallas. 



English Composition and Rhetoric 

Tezt-books and works of reference for 
high schools, academies, and colle^res. 



Lessons in English. Adapted to the study of American Classics. A 
text-book for high schools and academies. By Sara £. H. Lock- 
wood, formerly Teacher of English in the High School, New Haven 
Conn. Cloth. 403 pages. For introduction, $1.12. 

A Practical Course in English Composition. By Alphonso G. New- 
comer, Assistant Professor of English in Leland Stanford Junior 
University. Cloth. 249 pages. For introduction, 80 cents. 

A Method of English Composition. By T. Whiting Bancroft, late 
Professor' of Rhetoric and English Literature in Brown University. 
Cloth. 1 01 pages. For introduction, 50 cents. 

The Practical Elements of Rhetoric. By John F. Genung, Professor 
of Rhetoric in Amherst College. Cloth. 483 pages. For intro- 
duction, $1.25. 

A Handbook of Rhetorical Analysis. Studies in style and invention, 
designed to accompany the author's Practical Elements of Rhetoric. 
By John F. Genung. Cloth. 306 pages. Introduction and teachers* 
price, %\,\2, 

Outlines of Rhetoric. Embodied in rules, illustrative examples, and a 
progressive course of prose composition. By John F. Genung. 
Cloth. 331 pages. For introduction, |(i. 00. 

The Principles of Argumentation. By George P. Baker, Assistant 
Professor of English in Harvard University. Cloth. 414 pages. For 
introduction, %\.\2, 

The Forms of Discourse. With an introductory chapter on style. By 
William B. Cairns, Instructor in Rhetoric in the University of 
Wisconsin. Cloth. 356 pages. For introduction, $1.15. 

Outlines of the Art of Expression. By J. H. Gilmore, Professor of 
Logic, Rhetoric, and English in the University of Rochester, N.Y. 
Cloth. 117 pages. For introduction, 60 cents. 

The Rhetoric Tablet. By F. N. Scott, Assistant Professor of Rhetoric, 
University of Michigan, and J. V. Denney, Associate Professor of 
Rhetoric, Ohio State University. No. i, white paper (ruled). No. 2, 
tinted paper (ruled). Sixty sheets in each. For introduction, 1 5 cents. 

Public Speaking and Debate. A manual for advocates and agitators. 
By George Jacob Holyoake. Cloth. 266 pages. For intro- 
duction, $[.00. 
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THE BEST HISTORIES 



Jlyers's History of Greece — For introduction, ^1.25. 

Jlyers's Eastern Nations and Greece. — For introduction, $1.00. 

Jlyers's History of Rome. — For introduction, $1.00. 

Jlyers's Ancient History. — For introduction, ^1.50. 

Jlyers's Jledisval and Jlodern History. — For introduction, $1.50. 

Jlyers's General History. — For introduction, $1.50. 

Jlyers and Allen's Ancient History. — For introduction, $1.50. 

Allen's Short History of the Roman People. — For introduction, 
$1.00. 

Emerton's Introduction to the Study of the Jliddle Ages. — 

For introduction, ;jii.i2. 

Emerton's Jledisval Europe (814-1300). — For introduction, 
$1.50. 

Feilden's Short Constitutional History of England.— For 

introduction, ji^i.25. 

Jlace's Jlethod in History. — For introduction, $1.00. 

Channing and Hart's Guide to the Study of American History. 

— For introduction, ;Ji2.oo. 

Jlontgomery's Leading Facts of English History. — For intro- 
duction, $1.12. 

Jlontgomery's Leading Facts of French History. — For intro- 
duction, $1.12. 

Jlontgomery's Beginner's American History. — For introduc- 
tion, 60 cents. 

Jlontgomery's Leading Facts of American History — For intro- 
duction, jl^i.oo. 

Jlontgomery's Student's American History. — For introduction, 
$1.40. 

Cooper, Estill, and Lemmon's History of Our Country. — For 

introduction, $1.00. 

Getchell's Jledisval History by Library Jlethod. — For intro- 
duction, 50 cents. 
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